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N O V V EA -V X 

ET CVRIEVX 
DE LO VIS CORNARD 
Noble Venitieîî. 

Dans Icfquels il Cnféignt leRcgirae dcvi- 
urfc trcs facile à toutes pérfonnes jparlc 
moyen duquel il a vefeu fain & robuftè 
de corps & d’efprit iufqu’à l’aage de cent 
I ans 5 auec i’emicr vfage de tous fes féns j 

fans fc fcrüir d’aucune Médecine. 


Nomellettient tr/iduit d"Italien eii^Franpis. 
Auec les témoignages alfturcz des fçauans Mcdecinî 
& autres qüi en ont parlé. 
Curmdumefivt fit mens fanain corporifano. 
Vinitur exiguo melius •, Natura heatis 
Omnibus ejj'e dédit fi quis cognonerit vti. 


ChezGiRVAis CLOVSiER,auPaîaiSï 
fur les degrez de la fainéfe Chapelle, 








N I G M A A I> 

L E C T O R E M. 


D Ipe hine qum puruo liceat producere ri. 
tam, 

Zotj^£uiqHe amos Ttuere Mathuplem, 

Non mro y Mtgemmis epus efiynon ^efonis htt- 


Bjje dÎH poteris, fi minus ep velis. 

Iacobvs Martin Parifinus. 


Le mefme en Fmnfoü. 


T V pourras, cher Ledeur, apprendre 
dans ce Liure 

Vn moyen trcs-ayfc pour viure longue' 
ment. 

L’or ny cfl: point requis,ny pcrIe,oudia¬ 
mant j 

Veux tu viure long* tempi? retranche de 
ton viure- 



Le mefme. 





A MONSEIGNEVR 


MONSEIGNEVR 

CHARLES DE MONTCHAL 
Argheves<^ve de 
Thovlovse. 

ONSEÎGNEFRi 

Ce petiP ouurage ajanthe^ 
foin d^'vn fuijfant proteBem 
en ce fiecleiauqtéel h fobrietê 
efi fi peu^ connue, encore 
moins prattiquée dans 





EPISTRE, 
fezj des fejrim 3 çf de Uion^. 
ne chere\ fay çrei^ que ie le 
deuois mettre à couuert fous 
l’authorité de •voflre nom : 
T^uifque fi 1‘ Autheur^vmoit 
il ne pourrait fouhaitter furte 
plus iilufire protedion , ^ 
fune perfonne 'à qui ce Liure 
peujt eflre addrejj'e plus rdr 
fonnablement:, nefiant corn- 
pofé que des louanges de la 
fobrieté, çf de fies effets mer- 
ueiüeux qui parôijfeni en la 
perfonne d!n;n fiage^ieiÜard» 
que L’entière •vigueur de fion 
* corps çf de fion efiprit fierait 
pfifierpour ieune homme, fi 
nous ne fipauions qu il a corn- 
pofé ces pificours à louage de 


E PI s T R E, 
quatre-vingts ans, Silesaf- 
faire s imfortantes qui Vont 
tiennent continuellement oc¬ 
cupe pour le bien de l’Eglife, 
vous permettent dJ ietterles 
jeux , vous J reconnoiflreZi 
les effets que la fobrieté pro¬ 
duit iournellement en vous ^ 
fuifque cette vertu vous efi 
tellemet amie qu elle fe trou- 
ue tous les tours auecvous À 
vofire table , vous faifant 
prattiquerfidèlement lecom- 
martdement de SdPaul, qui 
nous enjoint d’efirefobres çf 
vigilans. Cefi,MONSEl- 
CNEV'R, cequim’adon-r 
né Jujet de vous offrir cet 
Quurage^efperant quilvous^ 



EPISTRE. 
fira aufsiagréable que ie fuis 
•veritahlement 


Voftre trcs-humbic & tres- 
obeiffant feruitcur, 
Iacqves Martin, 
Parificiî, 








DISCOVRS PREMIER 


D V 

REGIME 

DE VIVRE. 

Compofé parL OVIS CoRNAR* 
à l'a^e de qu4tre-yin^t ftx uns. 

O N Traitte de la So-, 
brietc' ayant défia corn- 
mcncé félon mon defîr, 
d’eftrc vtilc à ceux qui font nez 
de mauuaife complcxion, dau- 
cant que iournellcment àl occa- 
Eon de leur foibleffe, ils fe fen- 
tcnt tellement indifpofcz pour 
quelque petifdéreiglement qu’ils 
auront fait > qu’ils ne fcawroient 
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cftrc pis ji ec qui veritablcmenî 
n'aduien t pas à ceux qui font d’v- 
nc bonne complexion & ainfi 
}cs premiers s’eftans rangez à cet¬ 
te forte de vie apres auoir veu 
mon Traittcjont reconnu par ex¬ 
périence combien elle eft profita¬ 
ble: le voudrois de mefme cftre 
vtilc à ceux qui font bien nez, 
Icfqucls fcfondans fur leur bon¬ 
ne difpofltion viüent defordon- 
ncmencj d ou vient qu cftans par- 
uenus à f£gc de foixàntc ans ou 
enuiron ils font attaquez de di- 
uerfes maladies & douleurs, Tvn 
de la goutte, l’autre du mal de ca¬ 
fté, l’autre de l’eftomac., & autres 
femblablcs, qui ne leur arriue- . 
roient pas g’ils embraftbient la 
Sobriété, & au lieu qu’il en meurt 
beaucoup auant l’âge de quatre- 
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vingcs àn j, ils viuroient pour la 
pluïpart iufqucs, â çent, ternit 
accordé de Dieu & de noftrc mc- 
re Nature à nous qiiiTommesfes 
enfans. Etil eft à croire que ibii 
intention eft telle, quVn chacun 
arriue à cet âge > afan que tous 
ioüifTent de toute reftendüc d® 
là vie. Niais dautarit que noftrc 
naiftaçce eft fujette aux reuolu- 
tions des Cieux, ieur influen¬ 
ce a grand pouuoir fur nous 
quand nous naifldns, pour noutf 
rendre de bonne ott mauuaife 
complcxion,la Nature ne poll¬ 
uant pourUoir à cela, ce que fi clIC 
pouuoit, elle nous feroit tous 
naiftre de bonne complexion. 
Mais elle eipcrc que l’homme 
naiftant auec rentendemeht & 
la raifon, il pourra de luy-mcrmc 
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fupleer par foninduftrie àccquc 
Iç Çicl luy aur^ dcnic, & <^ue par 
lernoycn de la fobrictc ilfçfçau- 
ra bien deliurer de fon infirmité, 
& viure longuement en fanté. 
Ç'eft pourquoy il ne faut point 
doutg: que l’homme ne puiffç 
par fon arc fc deliurer en partie 
^ecc à quoy le Ciel la rendu en¬ 
clin, l’opinion commune & veri^ 
table eftant que les Aftrcsencli- 
nent, mais qu’ils nç forcée points 
d’on vient que les 5çauans ont 
dit,'quel’hotnmç fage comman¬ 
de aux Aftres, le fuis ne d’vne 
complcxion fr colérique qu’a 
peine perfonne pouuoit du¬ 
rer auec moy. le m apcrceus 
de mon defaut, & reconnus 
qu’vn homme en colere eft fol 
par intcruallcj ç’efî à fçauoir pçn^ 
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dantic temps qu’il eft comman-^ 
de par la colete , n’ayant . poine 
alors de raifon liy d’entende¬ 
ment. le me deliberay donc de 
ms deffairede ce vice par la rai- 
fon ; Sc en effet quoy que ic fois 
dVn naturel porté à la colère, ic 
n’en fais pourtant point les 
actions finon bien rarement i 
pareillement ccl.uy qui eftné de 
facheufe complexion peut par 
l’ayde de la raifon & de la fobric- 
té viure longuement en fantc, 
comme moy, qui fuis né d’vnc 
tres-mauuaife, cftant chofe im- 
poffible que ie peufTe viure au- 
delà de quarante ans •, .ôc ie me 
trouue maintenant fain ôc gail¬ 
lard en l’aage de quacre-vingc 
fix ; & n’eftoit que i’ay eu de 
grandes ôc longues maladies en 
' B ij 
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ma ieunelTe, iufques là mefmc 
que les Médecins m’ont aban¬ 
donne ) & pour ce fujet i ay per¬ 
du vne grande partie de l’iiumi- 
dc radical, lequel ne fe peut ia- 
mais reparer, le pourrois efpc- | 
r cr d’arriuer au terme qu e i’ay dit : 1 

Mais ie connois par la raifon que 
çeftvnechofe impoflible5aulïi, i 
comme ic diray maintenant, ic . 
n y penfc point ; il me fuffit d’a- 
uoir vefeu quarante-fix ans au- 
delà de ce que ie me deuois pro- 
mettrcjôe qu’en cét aage fl auan- 
ce tous mes fens font dans leur 
perfedion, ôc cnfemble les déts, 
la VOIX, la mémoire, & le cœur 
me font demeurez en leur en¬ 
tier: Mais pardeffus tout le cer- 
ucau eft en meilleur eftat qu'il 
n’a iamais efté; ce qui monftrc 
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que ic ne perdis rien pour la 
quanrité des années, mais qu’au 
contraire ieprofite encor parle 
moyeu de la fobricté. Que fi à 
mcfure que ic deuiens plusaagc 
ic diminue aufii la quantité de 
ma nourriture, cette diminution 
cft necelTaire, & ne fe peut faire 
autrement,tout de mefme qu’il 
cfiimpoffible de viure toufiours, 
& approc/iant la fin de la vie, 
rhomme eft réduit à ne plus mâ^ 
ger, mais à aualcr feulement auec 
difficulté vn jaune d’ccuf par 
iour,'&: puis à finir par refolu- 
tion fans douleur & fans peine 
comme ie feray ^ ôc le mefme,qui 
eft vnechofetres-irnportantejar- 
riuera à tous ceux qui viuront 
fobrement,de quelque condi¬ 
tion ou grade qu’ils foienc, 



DifcùUrs pi^emief 
grands,moyens, & petits, parcè 
que nous fommes tous d vnc 
feule efpecc & compofcz des | 
quatre Elemens. Or dautant I 
que le viurc fainement & lon¬ 
guement doit eftrc grandement 
prife, comme ic le raonftrcravj 
ie conclus que l’homme eft obli¬ 
gé d’y faire tout fon polïiblc. 

E t qu’il ne fe promette pas de v i- 
urc longuement fans la fobrieté ^ 
ce que ic dis à l’occafion de qucl- 
ques-vns que l’on dit auoirvcf- 
cu iufques à l’aage de cent ans en 
bonne fanté fans s’affujettir au 
régime, mais mangeans & beu- 
uans à fujSîfance de toutes fortes 
de viandes & de vins. Q^per- 
fonne ne fe fonde là deffus s’i¬ 
maginant qu’il luy en aduiendra 
autant : car autrement ce feroiî 
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tomberen deux grandes erreurs, 
la .première eft , qu’entre cenc 
raille il n’en naift pas vn de cette 
nature ; lautrc, que ceux- là mef^ 
me tombcnc malades, & meu- 
rent auec douleur, n’eftans ia- 
mais deliurez de la crainte de 
mourir fans peine &fans mala¬ 
die , comme eft celuy qui ayant 
paftcles quarante.ans au moins 
je met à viure fobrcment,ce qui 
n’cft point difEcilc à garder, 
comme ilfc voitenpîufieurs qui 
ont ainii vefeu par le pafte, & 
autres qui viuent maintenant de 
la forte que ie fais ; & certaine¬ 
ment nous fommes hommes, 
l’homme cftant animal raifon- 
nable peut faire tout ce qu il 
veut. Cette vie fobrç confiftc 
feulcrnent en dci?x cfcofcs, la 
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quantité & la qualité. Cdlc-cy 
confifte reulemerii! à ne pcïinc 
manger de viandes , tiy boité de 
vins qui.foient contraires à Tefto » 
maeVla quantité ne marigèr & 
ne boire (inon autant quiP enf 
peut digérer facilement : Icfquel-' 
les quantité & qualité dbiùent 
cftre connues d’vn homrticquad 
ilcft paruenu à râge de quarante 
ou cinquante ou foixante ans • 
& ccluy qui tient cet ordre en cés 
deux ehofes eft ditmeher viie vid 
réglée &c fobre, laquelle a vnd 
telle force & vertu, que les hu¬ 
meurs du corps viennent par fort 
moyen à leur détniexcr perfe-; 
élion, comme auffi à vne gran¬ 
de concorde & vnion*, & eftans 
venues à ce degré de bonté elles 
nepeuuent cftre émeües ny alte- 
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rces par aucun autre cicforcirc 
qui arriue, foie à fouÆ'rir du 
chaud, du froid, ou cxcez de fa¬ 
tigue de veilles, ou autres s’ils ne, 
font extrêmes. 


fes de la bouche, receuoir alte^ 
ration dans fes humeurs qui 
puiirecaufcr la heure, de laquel¬ 
le procédé la mort auant le teps^ 
ie tiens que tout homme eft 
obligé de garder cet ordre, 
cftanc aifeuré que quiconque 
ne vit ainG cft touGours en danr 
ger de maladie ou de mort, tant 
pour ce defprdre que pourvue 
inGnitéd’autreSjVn chacun def- 
qucls cft capable de le mettre en 
mauuais eftat. 11 eft bien vray 
B 


Ne pouuant donc le corps qui 
;arde la reigle en ces deüx cho- 
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qu’encore ceux qui tiennent 
l’ordre en ces deux chofes qui 
font la vie fôbre, fe rclTentcnt 
auflddes autres excez durant va 
iourou deux, mais non iufqecs 
àauoirlafieure. llsfe rclTcntcnt 
auffi des influences des Cieux, 
mais ny les Aftres ny tels autres 
excez ne peuuent altérer, les hu¬ 
meurs de quiconque garde la 
fobrïeté. Et c’eft vue chofe fon¬ 
dée ch raifon & dans la nature, 
parce que les deux defordres de 
la bouche font intérieurs^ & les 
autres font extérieurs. Mais 
pourcc qu’il y a quelques vieil¬ 
lards fujeps à leurs appétits qui 
difciit que ny la quantité nyla 
q[ualité des viandes ny du vin ne 
deur apporte aucune ineommo- 
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dite, & qu ainfi ils mangent & 
boiucnt leur fufEfancc de toutes 
fortes, dautant qu ils ne fçauent 
feulement pas en quelle partie 
du CO rps eft leur cftomacb5 pour 
le certain ceux-là font grande¬ 
ment fcnfuels, ôc fujets à leur 
bouche. A ceux-là ierelponds, 
que ce qu’ils difent cft vne chofe 
impoflîble en Nature, pource 
que tout homme cft neccftairc- 
ment d vne complcxion chaude 
ou froide ou temperce. Orc’cft 
vne chofe impoffible que les 
viandes chaudes foient propres 
à ceux qui font chauds de leur 
naturel, les froides à ceux qui 
font froids, 6 c celles qui ne font 
pas tempcrçcs à ceux qui le font. 
A.ufli.ces ccnfucis dont nous. 

C ij 
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auons parlé ne peuucnt nier 
qu’ils ne foient malades par fois, 
& qu’ils ne fc giierifTcntparrc- 
uacuationque font les médeci¬ 
nes & la dicte exacte ; d’où l’on 
void que leur mal vient de re- 
pletion de beaucoup de vian¬ 
des &: de cfiofes cotraires à leurs 
çftomachs. Il y a quelques au¬ 
tres vieillards qpi difent,qu’il 
leurcft necciTairc de manger & 
de boire beaucoup, pour pou- 
uoir fuftenter leur chaleur natu¬ 
relle, qui fe va diminuant à me- 
furc que les années crpifTcnr, & 
qu’ils font obligez de manger 
des chofes qui plaifent à leur 
igouft^ foit chaudes, foit jProides, 
foie tempérées, & que s’ils vi- 
uoient de régime qu’ils mou- 
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rojent bicn-toft. lercfpondsà 
cela, que noftre mcrcNature a 
pourueu à la conferuation des 
vieillards, en failant qu’ils fe 
peuflent maintenir aucc peu de 
nourriture comme ie fais , parce 
quel’eftomach de l'homme vieil 
éc infirme ne peut pas digerer 
beaucoup. Et ne faut point qu’il 
craigne de mourir pour trop 
peu manger, puis qu’il fe gué¬ 
rit auec tres-peu lors qu’il cft 
malade & s’il cft ainfi qu’auec 
très peu de nourriture il fè guérit 
& fe redonne la vie, comment 
peut- il craindre que mangeant 
dauantage, comme il fera vi- 
uant fobrement jilne puifte fèla 
côfcruer lors quil fe porte bien ? 
D’autres difent,qu il vaut mieux 
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foufFrk crois ou quatre fois l’an 
leurs m^ux àccouftümez, foie de 
goutte, oii de cofté, ou autres, 
que de fouftrir toute Tannée 
pour ne point contenter fon ap¬ 
pétit, ne mangeans point ce qui 
cft à leur gouftjcftans afleurez 
quauec la feule dieteilsfe pour¬ 
ront guérir. le refponds, que les 
annéesfcmultiplians & la cha¬ 
leur naturelle diminuant à la 
longue , la diète ne peut pas 
toufiours auoir vne force égale 
à celle du defordre de la reple- 
tion ; tellement qu’ils font con¬ 
traints à la fin de mourir de leurs 
maux, dautant que les maladies 
abrègent autât la vie, que la fan^' 
cela prolonge. D’autresdifent, 
qu’il vaut mieux viure moins d^ 
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dix ans, que de ne pas conten¬ 
ter fon appétit. A cela ie rcf- 
ponds, que les hommes d’e{^ 
prit doiucnt faire grand eftac 
de la longue vie >, des autres'c’eft 
peu de perce s’ils ne reftimée pas 
pourcè qu’ils font à charge au 
m 6 de,& ce n’eft que bien qu'ils 
meurent. Mais c’eft dommage 
que les hommes d’cfprit vien¬ 
nent à mouritj pourccquc ccluy 
quieft Cardinal peuteltrePape 
à l’aage de.quatre-vingts ans, 
celuy qui a part à la Republi-. 
que peut deücnir Duc, vn hom¬ 
me de lettres efl: regardé à cet 
aage comme vn Dieu enterre, 
& ainfi des autres en chaque 
profeffion. 

Il y en a d’autres qui venans 
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fur l’aagc, bien que leur eftcf- 
mach deuicnne moins, capable 
de digérer,au lieu de diminiiec 
pour ec lîijet de leur ordinaire, 
au contraire ils laugmcntent : & 
dautâc que mangeans deux fois 
leiour ils ne peuuent pas dige- 
rçr vue fi grande quantité, ils 
prennent refolution de ne man¬ 
ger quVne fois le iour, afin que 
l’intcrualle qui eft d’vn repas à 
l’autre foie caufe qu’ils puifTenc 
manger autant en.vnc fois qu’ils 
mangeroient en deux ; & ainfi 
ils mangçnt en telle quantité 
que l’eftomach chargé de tant 
de viande s’en rclTcntjs’afFoiblit, 
&tournc ce qui cft fuperflu en 
mauuaifcshumeurs, qui tuent 
l’hommeauantle temps. Icn en 
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vis iamais vn fcul de ceux qui 
ViuenE de la forte viurc l^gue- 
mentjcommciis pourroicnc-fai- 
re, fi à mcfiire qu’rfs eroiffent cri 
aage iis diminuoieiit la quantité 
delcur manger J mangeaüs piu- 
ficurs fois le iour , mais peu à 
chaque fois, dautant que l’efto- 
inach du vieillard ne peut pas di¬ 
gérer beaucoup,mais il fait com» 
melesenfans qui mangent peu 
& fouucnt. D’autres difent, que 
laviefobre peut bien conferùer 
l’homme en farité,mais qu’elle 
ne peut pas luy prolonger fa vic; 
le refponds,qu’il s’en èll veu par 
lepafie à qui elle l'a prolongée, 
& s’en void eilcorcs à prefent 
eôme moy à qui elle la prolonge. 
En tout cas on ne peut pas dire 
qu’elle l’accourciffe comme fait 
D 
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la maladie » eftant cres-certaln 
quéc4le-cyrabrcgc. Etparain- 
ü il vaut bien mieux viure touf- 
jours en fanté que d’eftre fou- 
uent makde, pour la conferua- 
tion de rH^raide radical î d’où 
Ton peut inferer auec iufte rai- 
fon que la fairiâ:e fobrieté eft ia 
vraye mere^de la fanté ôc de la 
longue vie.' 

O faindle Sobriété / qui es tel¬ 
lement vtile ôc profitable aux 
hommes, les fecourans au be- 
foin, ôc les faifant viure vn fi 
long aage,quelâraifon ferend 
endcreraentla maiftrcfTecn eux, 
à ce que par fon moyen ils le 
puiflentdcliurerdcsfriiiéls tres- 
amersdufensennemy de la rai¬ 
fon qui eft propre à l’homme 
feuljlcfqucis frui(5ls amers font 
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Tes paflions & les perturbations-, 

& en outre, tu le deliurc encore 
deriiorrible penfec de la mort. 
0 combien moy ! ton bon difei;» 
pic te fuis tenu & oblige, de ce 
que par ton moyen ie ioiiis de la 
beauté de ce monde, qui vérita¬ 
blement cft beau à quiconque fc 
le fçait rendre beau par ton, 
moyen, comme ie l‘ay feeu fa^ 
fe, ne m’ayant iamais femblé li 
beau lors mcfmc que i’eftois icu- 
ne &: queieviuois defordonné- 
ment,n’efpargnant aucune cho¬ 
ie pour pâlTer ioyeufement ma 
vie î mais ie trouuois que tous 
les plaifirs de cet aage auoient 
leurs contraires, tellement que 
le monde ne m’a iamais paru 
beau que maintenant en c'ct 
aagç. O vie vràycment heurcu-, 
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ü ! qui outre toutes les faucurs 
fufditçs que tu accordes à ton 
vieillard, luy remets fon cftor- 
mach en telle bonté & perfe- 
jftion, qu’il trouue plus de gouft, 
au pain Tcul qu’il n’cntrouuoit 
pendâtfa ieunclTe aux morceaux 
îes plus délicats ; ce qui luy arri- 
ue, parce qu cftant raifonnablc 
il connoift que le pam eft la 
vraye nourriture de l’homme, 
quand il efl; alTaifonné de la 
faim, qui ne manque iamais à 
J'homme fobre, pource que ma- • 
géant toufiours peu, l’eftomac 
qui eft peu chargé, a toufiours 
peu de temps apres appétit de 
manger, & e'eft pour ce fùjet 
que le pain tout fcnl fémble ft 
bon, comme ie le connois par 
ppcriçncc. le dis plus, que je 
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' le trouuc fl bon, quefaurois fujet 
I de craindre de pechsr par gour- 
mandife, n’eftoie que ic fçay que 
le pain eft vne chofe neceflairc, &ç 
qu’on ne fçauroic tnanger viande 
plus naturelle. Et vous mere Na¬ 
ture qui eftes tant amoureufe de 
laconferuation de voftre vieillard, 
ayant pourucu qu’il fc peut con- 
feruer auec peu de nourriture, & 
pour le fauorifer ScTayderdanan- 
tage en cela,vous luy auez fait voir 
que commccnfaieunefTc ilt^an- 
geoit deux fois le iour,maintciia ne 
qu’il eft vieil il doit diuiler ce qu’il 
prenoit à deux fois en quatre re¬ 
pas, afin qu’eftant ainfi diuifé il 
foit plus facilement digéré de fon 
cftomac,& aufii qu’il doit dimi¬ 
nuer la quantité à mcfurc qu’il 
croift en nombre d’années. lel’ob- 
ferue auflidelafortcquc vous nac 
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lauGz enfeignéjôc par ce moyen 
mes efprirs n’cftans point étouffez 
de la quantité des viandes, mais 
feulement fuftentez & entretenus, 
ils font toufiours alaigres, & mef- 
mes leur vigueur paroift plus gran¬ 
de apres lé repas que deuant, d’où 
vient que ie fuis contraint de chan¬ 
ter apres le repas & puis eferire, & 
iamais l’çfcriturc ne me fait mal 
apres le repas, comme aulTi mon 
cfprit n’efl; iamais plus vif qu’alors, 
iene fuis point non plus preffé du 
fbm|ncil apres auoir mage, pource 
que le peu de nourriture que ic 
prensnçpcut pas cnuoyerdes fu- 
me'es à la telle. O combien çeft 
chofe vtile au vieillard depeuma- 
ger! & moy qui le connois ie ne 
mange fihon autant qu’il me fulEc 
pour viurc. Et voicy quelles font 
mes ^îiandes. , ; 
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premièrement du pain, delà pa¬ 
nade ou broüec auec vn œuf, ou 
' autres relies bonnes meneiires. 
Des chairs ie mange celle de veau, 
decheurcau, de mouton : ie man¬ 
ge des volailles de toutcs.fortcs,des 
perdrix, des oyfeaux comme des 
griuGS. le mange aufli des poif- 
îons tant de mer comme la dora¬ 
de, que deau douce, comme le 
brochet &femblablcs. Ce font 
toutes ^andes propres à vn vieil¬ 
lard , qui doit certainement s'en 
contenter eftans en fi grand nom- 
I bre, fans en defircr d’autres. Et 
I le vieillard qui pour fa pauureté 
I ne peut auoir de ces viandes là, fe 
peut conferuer auec lepain ,lapa- 
nade & vn œuf ^ & à vrày dire cela 
ne peut manquer à vn panure 
homme, h ce n'eft vu gueux , ou 
comme on dit vn beliftre. Mais 
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telle forte de gens ne méritent psg 
qu’on y penfe, parce qu’ils font 
réduits à cet eftat par Icurpoltro- 
neric, & vaudroient mieux morts 
que vifs, neferuans au monde que 
d’empefehemét. Mais encore bien 
que celuy qui eft pauure ne mange 
que du pain, de la panade, & des 
oeufs,il ne faut pas toutesfois qu'il 
mange plus que fon eftomac ne 
peut digerer : or celuy qui fe règle 
touchant la quantité ôcjjîi qualité 
ne peut mourir autrement que par 
pure rcfolution, fans peine & fanS 
douleur. O que I on void vne 
grande différence entre la vicrei. 
glce ,& celle qui ne l’eftpas ! l’vne 
fait viurc fain &:longuement, & 
l’autre fait viure en infirmité & 
mourir auant le temps.O viemal- 
heureufe & infortunée,ma mor¬ 
telle ennemie, qui ne fçais faire au¬ 
tre 
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tre chofc que de tücr ceux qui te 
füiuenr. Combien m’as-tu fait 
inourif de mes plus chers parens & 
amiSj pource qu’à ton fujet ils ne 
m’ont pas voulu croire ? ce que s’ils 
culTent fait le les verrois encore 
maintenant pleins|ric vie'mais tu 
n’âscu aucun pouuoirfurma vie, 
quoy que volontiers tu m’culTes 
tué ; mais en dépit de toy ie fuis vi- 
uanti Se fuisparuenu àvn fi long 
aage. l e ioüis de la prcfence d’on¬ 
ze miens petits fils 3 Icfquels ont 
tous bon cfprit & font de bon na¬ 
turel, propres aux lettres & aux 
bonnes mœurs, tous beaux de 
bonne grâce,lefqiiels fiie t’auois 
fuiuy ie ne verrois plus, non plus 
que mes Boiles & commodes mai- 
fonsque i'ay faitbaftir, aucc tant 
de beaux iardins, qu’il a falu vn 
long efpace de temps pour les 
mettre en leur perfection. Tu tücs 
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ceux qui te fuiuent auant qüc leurs 
maifons ôc leurs iardins foUnt 
acheuez, & moy i’en ioüis depuis 
tant d’années à ta confufion.Mais 
parc» que tu es vn vice tellement 
contagieux que tu inftfé^e ôc enue- 
nime tout ien|pndc, & que mon 
défit eft de faire tout mon pouuoir 
pour Ig deliurer en partie de toy, 
fay délibéré de te faire la guerre f» 
rudement que mes onze ncueux 
refterot apresmoypour fairecon- 
noiUre que tu es cette mefehante 
& infâ me, ennemie de tout le genre 
humain. 

Mais pour reuenir à mon propos 
de la Sobriété, i'c m'eftonne gran¬ 
dement que les hommes de bpn 
erprit,-comme il y en a «beaucoup, 
lefquels font efleuez cri vn haut 
degré, foit de lettres, ou d’autre 
chofc,nc s’adonnent àla vie fobre, 
du moins quand iis font paruenus 
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à l’aagc de cinquante ou foixance 
ans, lors qu’ils commencent à fe 
reifentir de quelqu’yn des maux 
(jonciay parlé, defquels ilsfe dcli- 
ureroient facilement, comme au 
contraire le mal cftant enuieilly 
deuient incurable: & ic ne m’eton-; 
ne point des ieunes gens, pourcê'; ^ 
que cecaagcfe laiiTc mener par les 
fens. : mais.ppur le Gcrtain pafTcz les 
cinquante an^, l’homme fe doit 
laiiTer entièrement conduire à la 
raifon,qui:fait connoiftre que de 
contenter fon gouft, & fon appé¬ 
tit, n’eft autre chofe que la maladie 
& la mort : fl ce plaifir du 

gouft duroit long-temps,on pour- 
roitlc fupporter jmais àpcineeft- 
il commencé qu’on en voit la fin, 
au lieu que les infirmitez qui en 
prouicnnent font très-longues. 
C’eft au contraire vnc grande fatis- 
faélion à l’homme fobre d’eftre 
“ ■■■ ^ H 
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fcur apres fa refedipn, que ce qu’il 
a pris le maintiendra m fànté, ôc 
que iamais il ije s'en trouuera 
mal. 

l’ay voulu adjoufter ce petit 
"difcoursàmon premier Traittc de 
lafobricté, me feruant d'autres rai- 
fbns en cettuy-cy quei'ay racourcy 
en peu de paroles, parce qu'vn 
grand difeours eft veü de peu de 
pcrfonnes,& vn petit de pluficurs. 
Etiedefire que ce difeours (bit leu 
deplufieurs,afin qu’il puilTe eftre 
Vtiie à plufieurs. 

^Fin du premier Difiours. 
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Lettre du ficurLovis Cornaro, 
eferite en l’aagc de 91. ans. 

MdreJfçeàlî^KUOLAys Barbarvs 
Patriarche d'^qailée, 

onseignevr; 

Il eft vray que Tef- 
prichumain participe en 
quelque forte de la diuinitéj& que 
c’eft vnc inuention toute diuine 
que celle qu’il a trouuée, pour fai¬ 
re parler cnfemble par le moyen 
ÿ l’cfcriture dw pçrfonncs ab;* 
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fentes rc’cft pareillement vne clio- 
fe diuine en Nature,qui a voulu 
qu’vn homme efloigné de Ton 
amy le peuft yoir auec les yeux de 
refpric, comme ie vous voy pre- 
fentement. Dans cette veüc intel- 
leduclle ie vous raconecray des' 
chofes fort agréables, ^ qui ne fe-- 
ront pas moinsvtilçs,furvhfujct 
dont nous auons a la vérité difeou- 
ru dcfia quelques fois., mais non 
encetaage de quatre-vingt onze 
ansïd’où vient que ie ne puis man¬ 
quer de difeours, ma fanté & pro- 
' fperité allât toufioursenaugmenr 
taiifà mefure que i’auahcc ;én âge*, 
chofe qui donne de l’eftoônenient 
à vn chacun. Etmoy qui (çây d où 
cela procède, ie me erpy obligé 
d’en déclarer la caufe, & de faire 
connoiftre. qu’on peut ioüird'Vn 
Paradis retreftEd apres l’aagc de 
quatre - yingts : anl, eQmrnc f 
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ioüis maintenant ; mais cela ne fe 
peut que par le moyen de la fainéle 
continence, & de la vertueufe fo- 
brietc, qui font toutes deux gran¬ 
dement cheries de Dieu , pourcç 
quelles font ennemies desfcns,ôs 
amics dclaraifon. Ormaintenanr 
pour entrer en difcours,ie vous 
dirayque cesiours paflez pluficurs 
excellens Docteurs de ceux qui 
profefTent en cette . Vniuerfité la 
Medecine ou la Pliilorophic, fe 
font informez fort particulicrcmct 
de mon aage & de ma fa çon de vi- 
iire, & ont appris que i’eftois fain 
& gaillard, & que tous mes fens 
eftoient en Icurperfedion, & mef- 
mç la memoirl!, le cœur & rcnteii- 
dement, iufques aux dents &àla 
voix 5 outre ce ils ont fccu que i’ef- 
criuois de ma main huiâ: heures 
le iour pour- cftre vtile à vn cha^ 
cun, paffantaülTi pluficurs heures 
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à me pourmcner, & d’autres à 
chanter. O Monfeigncur.'quemà 
voixeftdcuenüebelle; ie vousaf- 
feure que fi Vous m’auiez oüy châ- 
ter tncspriercs,yadjouftantlef»n 
de la harpe comme faifoit Dauids 
fe vous ferôic vnc grande confola- 
tion,tant ic chante melodicufe- 
ment. Outrepluficurs chofesque 
' difoient ces Mefiicurs, ils adjou- 
ftoient que c’eftoit vne chofe di¬ 
gne d’admiration en moy de tant 
eferire fur dés matières fpirituellcs ; 
fixrquoyie vous diray qu’à peine 
pourroit-on croire le plaifir & le 
contentement indicible queiere- 
çoy de ces miennes compofitions. 
Vous pouucz iuger*par vous mef- 
me de la grandeur de maioyCjfça- 
chant que ce que i’efery doiteftré 
vtilc. Ils difoient pour conclufion 
que ic ne pouuois point pafler 
pour vieil,mes allions eftans de 
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z'eunc homme, &:non fcmblabies 
à celles des autres vieillards, qui 
étant paruenus à i’aags dé quatre- 
vingts ans paroilTent tous vieux 
en ce quils font 3 & de plusjl’vn eft 
incommodé delà goutte,l’autre 
dVn mal de cofté, l’autre d’vn au¬ 
tre mal, cftans contrains pour fc 
guérir d’vfcr de cautères & de mé¬ 
decines, auec femblablcs empef- 
chemens, qui à vray dire font tres- 
dcplaifans : que s’il s’en trouuc 
quclqu vn quinefoitfujet à aucu¬ 
ne infirmité, il reffent du dcchet 
dans Tes fen s, O U de laveuë,ou de 
l’ouycjou de qucîqucautrefenti- 
ment; oubicn il ne peut marcher, 
ou les mains luy tremblent, Qi^ 
s’il s’en trouuc quclqu vn qui foie 
libre de cesmaux,il n’aura pas la 
mémoire ferme, ou le cœur, ou 
rcnteiidcment, ou il ne viura pas 
contenir gaillard & agréable corn- 
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me ie fuis. Mais ils iugeoient 
Qu'entre toutes les prerogatiucs 
dont ie fuis doué , celle-là eftoit 
très-grande /laquelle les rcmplif- 
foit d'eftonnement, eftant pardef, 
fus les forces de la Nature, que ie 
puiffe viure depuis cinquante ans 
auec vne incommodité que i’ay, 
qui eft tout à fait mortelle, laquel¬ 
le eftant naturelle, &: vne proprié¬ 
té occulte que la Nature amifeen 
moy, eft auîfi fans remede j & c’eft 
que tous les ans arriuant le mois 
de luillet, cnfemble durant tout le 
mois d’Aouft, pendant ces deux 
mois entiers ie ne puis boire de vin, - 
de quelque forte de vigne ou de 
quelque pays qu’il vienne : car ou¬ 
tre qu’en ce temps il eft tout à fait 
contraire à mon gouft, il me gafte 
aulfi l’cftomach, tellement qu’e- 
ftant fevré démon laid, le viri ** 
cftant véritablement le laid d’vn 
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vieillard,n ayant de quoy boire, 

, parce que les eaux altérées &: pré¬ 
parées ne pQUuâs pasauoirlamcf- 
me Vertu que le vin, ne me (èruent 
de rien: d ou vient que ne bcuuant , 
pas,&: mon eftomac cftant pour 
ce üujet en defordrc,ie ne puis man¬ 
ger que tres-pcu, & ainfi le peu de 
nourriture & le defaut du vin me 
reduifent depuis la my-Aouft à 
vneextreme débilité mortelle; 5 ^ 
ny les conforamez de chapon, ny 
aucun autre rcraede n’eft capable 
de me fortifier 5 de forte que la foi- 
bleffe me meinciufqtics aux portes 
delà mbrt, fans fentir toutefois 
àiirremalqucccluy de la débilité. 
Ilsconcluoicnt que fi le vin nou- 
ueau que i'ay toufiours prefl: au 
commcnccmcc de Septembre tar- 
doit à venir,ic mourrois infailli¬ 
blement .-mais ce qui les étonnoit 
£ncorc plus cftoit, que ce vin non- 

I i). 
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uéau eût la force de me remettre 
en deux ou trois iours dans l’em- 
bonpointqueic vin vieil m’auoit 
fait perdre, comme ils l’auoienc 
veu eux-mefmes pendât ce tempsi 
chofe qui feroit difficile à croire à 
qui ne Y auroit pas veüc. QiKlques 
vus de ces Médecins m’ayant veu 
plufieursannées de fuitte, auoient 
iuge il y a dix ans que ce feroit vnc 
cliofe impoffible que ie pûiTc viurc 
au plus vn an ou deux auec vnc in¬ 
commodité fl dangereufe, venant 
de plus à auancer en aage ; & tou- 
tesfois nous voyons ( me difoient-. 
ils ) que cette année vous àuez efté 
moins débile que les autres. Cette 
cliofej& tant d’autres prerogatiucs 
qui fe trouuent en moy, les obli¬ 
gèrent à conclure, que routes ces 
faucursréduites cnvne,eftoit vne 
gracefpeciale qui m’auoit efte ac¬ 
cordée de la Nature ou des Cieux 
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au point de ma naifTance -, 8 >c pour 
faire paflfcr cette conclufîon pour 
bonne Sc véritable ( qui toutefois 
eft fauiTe, comme neftant point 
fondée fur la raifon, mais fur les 
opinions) ils furent forcez de dire 
de trcs-bellcs chofes & trci-rele- 
uées,aucc vnc merucillcufe élo¬ 
quence. Certainement 5 Monfei- 
gneur^fEloqucnce a vnc grande 
force en vn homme de bel efprit, 
& fi grande qu’elle fait croire que 
ce qui n’eft ny nepeut eftre, eft vé¬ 
ritable. le recçus à la verké vn 
grand contentement à les ouïrrai- 
fonner delà forte qu’ils firent. l’en 
eus à mcfme temps vh autre confi- 
deranc que le long aage, joint à 
l’experiene, ale pouuoir de rendre 
fçauant vn ignorant, comme eftât 
le véritable fondement des feien- 
ccSjSc par ce moyen ic defcouurois 
que leur cpriclufion cftoit fauffe. 
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Or voyez comme les homrines s 
bufcnc dâs leurs opinions, quand 
elles ne font pas appuyées fur des 
fondemensfolides. Pour donc les 
décromper,ôclcur ayder en mef- 
me temps, ie leur rcfpondis que 
leurconclufioneftoit fâufle,corn- 
meie leurferois toucher au doigt, 
&: que la grâce qui eft en moy n’eft 
point fpeciale, mais vniucrfellc, ôc 
que tout homme la peut auoir. 
Mais parce que ie (uis homme; 
comme font tous les autres com- 
pofë des quatre Elcmens,& qu’ou¬ 
tre leftrejle yiure & lefcntimcnt, 
i’ay encore rcntendcmcnc & la 
railbn qui eft commune a tous les 
hommes ; le grâd Dieu ayant vou¬ 
lu que rhomrac qu’il ayme tant, 
aie CCS biens & ces grâces pardclTus, 
les autres animaux qui n’ont que 
lefens,afîn qii’aydc de ces grâces 
il puifle yiure longuement & en 
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{ànté 5 de forte que cette faucur cft 
vniucrfcliement accordée de Dicu^ 
& non de la Nature ou des Cieux. 
Mais l’homme pendant fa icuneffe 
cftant plus fcnfucl que raifonnablc 
{üit les fchs, ôc cftant en fuittc arri- 
ué à l’aagc de quarâtc ou cinquan-' 
te ans, il doit connoiftre .qu’il cft 
paruenu au terme de la vie à la fa¬ 
ucur delà ieunelTe &dela vigueur 
de l’cftomacjà l’aide dcfqucllesil 
eft monte iufqucs-là -, mais aufti 
qu’il cft fur le pôinétdc defehoirj 
allant à la mort par les degrez de 
lavicillefTe, celle-cy cftant contrai¬ 
re à la ieunefte, comme le defordre 
cft le contraire de l’ordre j d’où 
vient qu’il doit changer de vie 
pour ce qui touche le boire Ôc le 
mangcr,dcfquclles chofes dépend 
le viure fainement ôc longuement j 
& fa première façon dcviurcayât 
efté fcnfuelle & fins aucun ordre, 
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il faut que la féconde foie raifon- 
nable & rcigléc, pource que fans 
ordre rien nefe peut conferuer,ôc 
moins que toute autre chofelavic 
de rhomme,comme on void par 
cfFec, que comme l’on fc trouue 
bien d’eftre réglé, le dcfreglcmcnc 
au contraire nuit beaucoup. Or 
c’eft chofe impoffiblc en Nature 
que ccluy qui veut contenter fes 
appétits viue reglement; & pour 
. ce fujet eftamt venu en aage plus 
meur,ie me fudà mis à viurc aucc 
ordre ôc fbbrictc. Icrconfcflè- qu® 
ce n’a cfté fans peine que i’ay quit¬ 
té ma première façon de viurc, &: 
pour eù venir à bout ic priay Dieu 
^qu’ilms donnaft la vertu d’abfti- 
nence , tenant pour certain que 
quand vn homme veut faire vne 
belle entreprife, dont il fçaiepou- 
iioir venir à bout, quoy qu auec 
diiH culte, il Ce la peut rendre facile 
prenant' 
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prenant vue ferme refolution de 
la vouloir faire, & ainfifa fait-il. 
le me refolus de cette forte, & 
puis petit à petit ieme retiray delà 
vie defordonnéc, & pareillement, 
peu à peu ie m’accouftumay à k 
fobrieté ; tellement que depuis ic 
ny ay fenty aucune peine, quoy 
tpc i’aye efté pblige de garder vn 
régime très - eftroit tant pour la 
qualité que pour k quantité, eftâc 
né comme ie fiiis d’vnc tres-petite 
complesion. Mais les autres qui 
fontdVne meilleure compofîtion 
peuuent manger de plufieurs au¬ 
tres fortes de viandes, ôc en plus 
grande quantité,&: de mefinedu 
vin : &: ainf,quoy que leur vie foie 
fobre, elle ne fera pas toutefois fi 
difficile que la mienne,mais plu- 
ftoftaiféc & facile. Ccs .Mefficurs 
ayant oüy mes raifons, & les foU'^ 
demés furlefquels ieks appuyois, 
G ' 
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ils conclurent tous que tout ce 
que i’auois die cftoit la pureveru 
tcrmaisrvndentr’cux", qui eftoit 
le plus ieune, die qu’il accordoit 
que cette grâce cft vniucrfcllc, 
riiais que du moins i’en auois eu 
vne fpccialc , de pouuoir facile¬ 
ment quitter vn genre de vie pour 
paifer à vu autre, ce qu’il connoif- 
îbitpar rexpcrieiicecdrefaifablc, 
mais toutefois tres-diiEcile à fon 
cfgard, comme auffi il l’a efté au 
mien. le luy répondis, qu’eftant 
homme comme luy, i’y auois ref- 
fen ty de la diiEculte j mais que c’e- 
ftoit vne lafchetc honteufe de laif* 
fer vne belle entreprife imparfaite 
à caufedeladifEcuitcquis’y trou- 
uc; qu’au contraire, plus il y a de 
difEcultc, plus on acquiert d’hon¬ 
neur, & on fait-vne chofe plus 
agréable à Dieu,lequel dcfîrc que 
chacun paruienne au terme de la 
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vicqiulaprefcrice à l’homme, qui 
eitde longues années, fçaehant 
qu’apres les quatre-vingts ans 
l’homme cft entièrement deliuré 
des mauuais fruits que produi- 
fent les feus, fe rempliflant de ccuüê 
de la raifon, tellement qu’il faut 
nccelTairemcnt que les vices & les 
pccliez le quittent en cetaagej& 
pour cette raifon Dieu defîre que 
l'homme viue long-temps, & a 
ordonne que ccluy qui vit iuf- 
ques au terme prefix, finiffe fes 
iours fans douleur parrefolutionj, 
qui cft vne fin naturelle, & n’eft 
autre chofe que fortir d’vne vic 
mortelle,pour entrer en vne im¬ 
mortelle , comme il m’arriuera j 
car ie luis certain que ie mourray 
en chantant mes prières, & pour 
ce fiijet la penfée horrible de la 
mort ne me donne point de pei¬ 
ne, encore queic fçachc que i’en 
G ij 
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fuis fort proche pour la grande 
vicillcfTe où ic fuis : car ic fçay 
aulfi que ic fuis né pour mourir, 
&: que mille autres font morts 
moins aagez que ie ne fuis. le 
reçois encore moins d’ennuy de 
l’autre penfée qui accompagne 
celle de la mort, qui cft la crainte 
des peines qui font dcües aux pé¬ 
chez apres la mort, parce que ie 
fuis bon Chreftien, & fuis oblige 
decroire que i’enferay deliuré par 
les mérités du (àng de Icfus-Chrift, 
qui a daigné le refpandrc pour 
deliurer tous les fidcllcs Chreftiens 
de CCS peines &: tourmens. O que 
la vie que ie meinc eft belle & ag- 
greablc l O que ma fin fera heu- 
reufs I 

Ce ieune homme m’ayant oüy 
dire routes ces chofes, ne me répli¬ 
qua rien finon qu’il dit eftrcrelb- 
iu des addonner à la fobrieté, pour 
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profiter de là en anant comme i’ay 
Uit. Il dit de plus qu’il auoit fait 
vn autre profit rrcs-importantjqui 
cftoit que de mcfme qu’il auoit vn 
grand défit de deuenir vieil, il fou- 
iiaittoit encore de le deuenir bicn- 
cofi, pourpouuoir iouyr bien-toft 
de cette aggrcable vieillclTe. 

La paflion que iauois, mon 
tres-rcucrend Seigneur, de dif- 
courir auec vous, m’a fait eftrc vn 
peu long, & m’oblige de vous par¬ 
ler encore, maisen peu demots. Il 
y en a quelques-vns extrêmement 
fenfuels,qui difent que i’ay em¬ 
ployé inutilement la peine & le 
temps que i’ay mis à compofer le 
Traicté & les autres Difeours deJa 
fobrieté pour la mettre en vfage -, 
eftant, difcnt-ils>chofcimpofliblc 
de robfcruer; de manière que ce 
Traittc fera auflî vain & inutile 
que Gcluy de la République de 
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Platon, qui s cft bien donn^ delà 
peine pour eferire des chofes im- 
polfiblcs ; d’ou iis concluent que 
fonTraitté & le mien font e'galc- 
mentinutiles. Deceux-cy icm’c- 
ftonne grandement, veu qu’ils 
ont peu voir dans mon Traitté 
que i ay pratiqué cette réglé de fo- 
brieté pluficurs années auantqüc 
d’en rien eferire ; & ie ne 1 aurais 
point fait fiie n auois feeu aupara- 
uant que c’eftoit vne chofe pofll- 
ble, & de plus li ie n’euffe connu 
quelle eftoit grandement vtilc, 
eftâc vne vie toute pleine de vertu; 
èc parce que ie luy eftois grande¬ 
ment obligéji’ay creu eftrc de mon 
deuoir d’en eferire, afin de la faire 
connoiftre pour telle quelle eft.Et 
ic fçay que pluficurs /apres auoir 
veu monTraittéjfe font mis à pra¬ 
tiquer ccttej:eglc,& pluficurs l’ont 
tenue par le palTc, comme on peut 
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voir dans les liurcs > tellement que 
l’obicdion qui fe forme contre le 
liure de la République,na point 
de lieu contre mon Traitté de la 
Sobriété. 

Mais il arriue iuftement à ces 
hommes ennemis de la raifon, ôc 
amis de leurs fens, que pendant 
qu’ils procurent de faoullerchtic-j 
rement leurs goufts Scieurs appe-j 
tits, ils tombent dans de griefues 
maladies,Se meurent bien fouuent 
auant le temps. 


fécond Difeours^ 


/(f Difcours tro’jfiéme 



TROISIESME DISCOVRS 

O V 

EXHORTATION 

AMIABLE, 

Dans laquelle vn chacun eft exhorté & 
perfuadé par de viucs raifôns àfui- 
urc la vie réglée &la fobrictë,afin 
deparuenir àvnlong âge,dans le¬ 
quel l’homme pu;ffe ioiiir de toutes 
les grâces & de tous les biens que 
Dieu par fa bonté a voulu accorder 
aux hommes. 

Cempoféeparle fiet/r L o v IS C0S.NAR0 
enl'a^e de quatrequins:;e ans. 

■ ’Ay entrepris pourfatis- 
faire à mon deuoir, au¬ 
quel tout home eft obli¬ 
ge , & aufll pour ne pas perdre vn 
fcul moment le plaifir & la farisfa- 
dion 
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àion que ie reçoy à profiter par 
mes cfcrits 5 i'ay entrepris, dis- je ^ 
d’eferire, & faire fçauoir à ceux 
dôtienc fuis pas connu, ce qui eft 
notoire à ceux quime côaoificnt 3 
ce n cfl: pas que ic rie fçachc que 
plufieurs choies paroiftront diffi¬ 
ciles à croire, & mefines impo/îi- 
bles à quelques - yns , toutefois 
cftans véritables > comme on peur 
voir par experiencè, ie ne laiffcray 
pas de les eferire pour efirevtilcs au 
public» Et pour commencer iedis, 
qu’eftant arriué par la grâce de 
Dieu à iaage de quatre-vingts 
quinze ans, & me trouuant fain 
& gaillard, alaigre & content j ie 
loue çontinuellemcnt la Diuine 
Majcfte de tant de grâces que icrï 
reçoy, voyant pour i'ordin aire aux 
autres vieillards qu’eftans à peine 
arriiicz à l’aage de foixanEc& dix 
ans,^ ils dcuicnncnt mal-faiiKj me- 
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lancholiques, & font perpétuelle^ 
ment plongez dans la penfëe de la 
mort, craignant de mourir de iour 
en iour J de forte qu’il leur eft en¬ 
tièrement impoflible de s’ofter cct*; 
te penfeede l’clprit,laquelle tou¬ 
tefois ne me donne aucune peine, 
n’ayant aucun fujct de penfer à la 
mort comme ie le feray voir claire¬ 
ment 5 & outre ce, ie monftreray 
ouuertcmentlalTeurance queiay 
de viurc iufqucs à l’aage de cent 
ans. Mais pour aller par ordre en 
cette mienne compofLdon,ie com- 
mcnccray mon difcours par la naif- 
failce de rhomme, & ainfi i’iray 
continuant iufques à la mort. 

le dis donc, que quelques-vns 
naiiïent auec fi peu de vie, qu’ils 
ne viuent que peu de iours, oude 
mois, ou d’années. Et l’occafion 
de ce peu de vie ne fepeut claire¬ 
ment connoiftre comme cftant in- 
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certain fl c'eli par la faute du perc 
ondeU mere en la génération, ou 
de la reuolution des Cieux, ou par 
le delFaut de la Nature, dominée 
toutefois par la vertu des corps cc- 
leftcs ; car ie ne fçaurois m Wagi- 
ncr que la Nature, cftant la mere 
commune de tous les hommes, fe 
rendili ennemie de fes propres en''| 
fans} d’où vient que la caufe en 
cftant inconnue,il faut neccfTùrc- 
ment s'en rapporter à ce que nous 
voyons arriuer tous 1 es iours. D’au¬ 
tres nailTcnt auec alTcz de vie à la 
vérité,mais d’vnc complexion foi- 
ble & délicate : de forte qucquel- 
ques- vns de ceux-là ne viuent que 
iüfques à laagc de dix ans, d’autres 
iufquesà vingt, trente & quaraîitc 
an§, mais iis n’arriucnt pas ordi¬ 
nairement iufqucs à la vieilleiTc. 
D’autres nailTent d’vnc bonne 
complexion, Sc arriuentàlavieih^ 
Hij 
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lcffe,iTîais ils font pourlapUf- 
partmalfainsen cet aagc ( comme 
icTay dcliadic cy-deuant ) & eux- 
mefmesfonc caufede leurindifpo- 
{ition& deleurpcu defànté,pour- 
cc qu’ils fcpromecccnt trop au delà 
des forces de leur eomplexièn, & 
ne veulent en fa|on du monde 
changer leur manière de viure,lors 
qu ils palTent de la icuncflfe à vu 
aage^plus auancc, vbulans viure 
toujours demcfmeque s’ils auoiêt 
encore en eux la première vigueur 
deleurieunefie, 6e ainfiils ne^pen- 
fefitqu’à viure aufli defordonné- 
ment dans leur vieil aage comme 
ils ont fait pendant tout le temps 
deleurieunefTejne penfansiamais 
deuenir vieux, & encore moins de 
manquer iamais de vigueur. Ils ne 
confîdercnt point auffi que leur 
eftomac a pprdu fa chaleur naturel¬ 
le, & que pour cette raifbn ils ont 
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bcfoin de prendre garde de plus 
près à h qualicé de leurs viandes &c 
. de leurs vins, Si aufli à la quantité 
qu’ils en prennent pour la dimi^ 
nuér de là en auant^ eux tout au 
! contraire chcrchcntàraugmeilter, 
difan.< pourkuxs raifons, querho- 
mcperdfes forces & fon embon^ 
point par la vieilkfTc, & qu’il faut 
lesconferuer enfe nourrilTantda- 
uantage, la nourriture eftant ce 
qui conferuc l’homme en vie.Mais 
ils s'abulcat grandement, parce 
qu’à proportion quela chaleur na-^ 
turcllc de l’homme va diminuant 
parrâgCjilfaut diminuer le boire 
& le manger, eftant chofe afteu- 
rcc que la nature du vieillard fe 
contente de peu de chofe : enco¬ 
re toutefois que la faifon les deuft 
obliger àlc croitCjils ne le croient 
pas pourtant, mais ils fuiuentleur 
àccpuftumée façon de viurc j la- 
“ Hiij 
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quelle s’ils quictoienc lors quel agç 
le requiert, fe reglans par la fo- 
brieccjils paruiendroiencà la vieil- 
lefle où ie fuis,en bonnedifpofi- 
tion, cftans par la grâce de Dieu 
nez de bonne complexion,& vi- 
uroient iufqu alagede fix vinges 
ans, comme d’autres ont fait vi- 
uans robremet, ainfi que pluficurs 
liures nous enfeignent, Icfqucls 
deuoient eftrc afleurément d’vne 
tres-parfaitc compobtion, de la¬ 
quelle fi i’eftois ie ne ferois aucun 
doute de paruenir à cet âge : mais 
parce que la mienne n’eft pas telle, 
ie penfe que ie ne paiferay pas les 
cent ans -, & fi beaucoup d’autres 
qui font nez de foiblc coraplc- 
xion fefulTent adonnez à vne vie 
reiglce comme i’ay fait, ils fer oient 
beureufement paruenus à l*âgc do 
centans Ôc plus, comme i’yarriuc- 
ray, Gette alTcurance de viurc plu-' 
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iîcurs années me (emblc eftre vnc 
chofe grandement à prifer, ne 
fc trouuant perfonne qui foit af- 
feuredeviure feulement vnc heu¬ 
re, horfmis ceux qui viucnt fobre- 
ment. Or cette affcurance eft fon¬ 
dée fur de bonnes & folides rai- 
fons naturelles, qui ne fçauroient 
manquer; car c*eft vnc chofe im- 
polîîble en Nature que celuy qui 
vit auec ordre 6c fobrictc puifTc 
tomber malade,& mourir dvnc 
mort non naturelleauant letéps, 
fl bien de mourir lors que fon heu¬ 
re fera venuë. Mais il nefçauroit 
mourir auparauant, dautant que 
la fobricté a la force d’ofter toutes 
Icsoccafions qui peuuent caufcrlâ 
maladie, laquelle ne peut arri- 
ucr fans caufe, ôc la caufe eftant 
oftée la maladie pareillement eft 
chaflëe, la maladie eftat chairée,Ia 
mort non naturelle ne fçaurçit ar* 


é4- Difcours troifiémé 

riuGL Orque la fobricté lavis 
reigléc ait cette vertu d oller toutes 
telles ôccafions^c’clt vnecliofc qui 
ne reçoit point de doute, citant 
certain qu clic fait que les humeurs 
qui rendent rhommefain ou ma¬ 
lade , le font viure & mourir, ieloa 
qu^’cUes font bonnes oumauuai- 
fes ) de mauiiaifes par Ton moyen 
deuiennent bonnes & parfaites, 
pource qu’elle a cette vertu natu¬ 
relle de les rendre telles, qu’elles 
viennent neceiTaircment às’vnir, 
s’égaler, & fe lier enfembls de ma¬ 
nière quelles ne fc pcuuent plus 
feparerny s’cmouuoir ou altérer; 
d’où viennent puis apres les he¬ 
ures malignes, & en fuitte la mort. 
Ileil bicn vray ,& ie ne nie point 
qu’cncorc que les humeurs foient 
dans leur perfedion, le temps qui 
confomme toutes chofes, ne laiiTc 
• pas pour cela de les confommer & 
de 
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He les refoudre, ôc qu cftans con- 
fommées Thommc ne vienne à 
mourir de fa mort naturelle fans 
mal & fans douleur j ôc ain/î m ar- 
riuera lors que mes humeurs feront 
confommées, Icfquellcs mainte¬ 
nant font encore dans leur bonté, 
ne pouuant cftrc autrement, veu 
que ie fuis fain, alaigre ôc content, 
que ie mange de bon appétit, ôc 
que ie dors biê, & de plus mes fens 
font tous dans leur bonté ôc per- 
fedion : i’ay Tentendcment plus 
net & plus fubtil que iamais, le iu- 
gement ferme, la mémoire affeu- 
rcc, le cœur bon : la voix mef^ 
me, qui efl: ordinairement la pre-> 
miere à s'abaiifer, m’eft deuenuc 
plus claire ôc plus haute, dbù vient 
que ie fuis obligé de chanter mes 
prières matin ôifoir à haute voix, 
au lieu qu autrefois ie les difois 
bas. Ce font là des marques très 
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affeurees que mes humeurs font 
bonnes;& quelles ne fe pcuuenc 
confommer que par la longueur 
du temps, comme le iugent tous 
ceux qui me connoilTent. O que 
tna vie fera pleine d’honneur & de 
gloire ! eftanc comblée de toutes 
les félicitez que l’on peut auoir 
pendant la vie, eftât encore (com- 
rne elle eft en effet ) dcliurce de la 
brutalité des fens, laquelle par la 
vieillcffecft con trainte de faire pla¬ 
ce à la raifon r parce que là où rè¬ 
gne celle-cy les fèns ne peuuent 
auoir place5&: encoremoins les fui¬ 
tes & les fruiéls amers des fens, qui 
font les pallions, les troubîes^y& les 
fafeheufes penfées -, Ny lâ penféc 
de la mort ne m’inquiète point, ne 
fc trouuant en moy aucune defes 
caufes 5 Ny la mort de mes neueux, 
& autres miens parensou amis, ne 
me donne point d’ennuy, hnpn 
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dans le premier mouuement, mais 
incoatincncicfuis côrolé;& moins 
encore me, trouble la perte des 
biens, comme plufieurs ontveu, 
non fans grande admiration. 

O r cela n arriue qu a ceux qui de- 
uicnnent vieux par le moyen de la 
fobricrc, ( & non par le moyen de 
la forte complexion) lefqucls paG-^ 
fenc heureufemenc leur vie com¬ 
me ie fais dans des délices & des 
plaifirôcontinuels. Et comment fc 
pourroit- il faire que ic vefeufTe au¬ 
trement, n ayant en l aage ou ic 
fuis aucune contrariété , comme 
tous tes ieunes gens en ont vne in¬ 
finité ? Mais ie veux monftrcr clai¬ 
rement que mes contentemens 
n’ont point d’efpines ny de con¬ 
traires. Le plus grand plaifird’vn 
Iionnefte fiomme, c’eft d’eftreyti- 
le à fa patrie : O que ie reçois de 
plaifir pour ce regard! defcguuranc 
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des moyens à noftre République 
pour conferuer Ton canal & fon 
porc, qui font d vne tresrgrande 
importance, en telle façon quils 
puilTent durer des milliers d’an¬ 
nées , & que parce moyen Venife 
ioüiiTe toufiouEs de ce nom mer- 
Ueilleux de Vierge, telle qu’elle eft 
feulfeau mode qui mérite ce nom j 
& oucre ce elle croiftra fon fur- 
norn grand &releué de Reine de 
la nier; voylà vn de mes plaifirs. 
Vn autre eft, que ic fais voir à cette 
ttiemic Reine Vierge le moyen de 
la rendre tres-abondâte en viures, 
redûifant vne quantité de terres 
inutiles,tant dcmarcfcagcs, com¬ 
me de campagnes fciches, à vne 
grande vtilité &vn profit quipaf- 
fe de beaucoup la dcfpenfe. Vn 
îroifîéme eft,que i’ouurc les moy es 
de rendre la ville de Venife, de for¬ 
te & inexpugnable qu elle eft, eii- 
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corcplus forte •, de belle,riche & de 
bon air, encore plus belle, plus ri¬ 
che &'plus faine. le prife beaucoup 
ces trois fortes de plaifirs, pour 
cftre fondez fur l’ytilitc du pu¬ 
blic. 

lay encore vnc autre fatisfa- 
dion, de ce qu’ayant fait vne no¬ 
table perte de mes biens,! ay trou- 
ué le vray & infaillible moyen de 
reparer cette perte au double,par¬ 
le moyen de la belle & loüable 
agriculture. 

le ioüis encore dVn autre con¬ 
tentement,voyât que mon Trait- 
tcde la fobrieté vient à fortir fon 
effet,qui eft d’eftré vtile,comme 
pluficuts me l’afrcurcnt de bou¬ 
che, qui difent qu’il leur a beau¬ 
coup feruy, ainfi que l’effet le de- 
monftre. D’autres auffi meferi- 
uent quils tiennent la vie de moy 
apres Dieu. 
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le prens aufli vn grand plaifir 
à eferire de ma main, daiitant que 
jrcfcris beaucoup pour l’vtilité du 
public, tant de rarchiteâ:ure,cotn- 
^lîc de l’agriculture. 

Pen reçoy aulTi beaucoup en 
difeourant auec leshommes de bel 
e{prit,defquels i’apprends encore 
tous les iours. O que ce pUilir eft 
grand l d’apprendre fans aucune 
peine ou difficulté à l’âge où iefuis 
toutes chofes, pour grandes, hau¬ 
tes , & difficiles qu elles puiffient 
cftre. le dis bien dauantage, ( en¬ 
core que quelques-VDs eftiment 
cette choie impoffible)queie ioüis 
en l’âge où ic fuis de deux vies à 
mcfmc temps, l’vne d’icy bas en 
effiet, &: l’autre du Ciel parlapen- 
féc, laquelle a cette force de faire 
ioüir de la chofe clperce, quand 
lefperancc eft bien fondée,com¬ 
me ie fuis alTeuré que par linfîniç 
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bonté & miîcricorde de Dieu, ie 
ioüiray de cette vie. leioüisdonc 
de cette vie terreftre ( dont ie fuis 
tenu à la vie réglée Scàlarobrictc) 
^ui cft trcs-agrcabie à fa Diuine 
Majefté, pour eftre pleine de ver¬ 
tus, & ennemie du vice. le ioüis 
aulTi de la vie celefte, parla bonté 
de Dieu qui m’en donne la iouif- 
fance par la penfée,laquelle m’em- 
pefthe de penfer à toute autre cho'- 
fe qu’à celle-là,que ie tiens eftrc 
plus qu’alTeurée , croyant ferme¬ 
ment quenoftremortjà vraydire, 
n’eft point vne mort,mais pluftoft 
vn paffage que fait faine de cette 
vie terrienne,à vne celefte,immor¬ 
telle , & infiniment parfaitte. Cet¬ 
te penfee me releue tellementfef- 
pric, qu elle ne fc peut abailTer puis 
apres auxehofes de la terre, com¬ 
me eft la mort du corps, ne pen- 
fant quàviurcde cette vie celefte. 
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Ny pour tout ceta iencm'actnfte 
point, fçachantquc le contente¬ 
ment que ie reçois en cette vie pre- 
fente doit finir par la mortau 
contraire i’en reçois vne ioye in¬ 
dicible, {Radiant que cette fin eft 
le commencement d’vnc autre vie 
glorieufc & immortelle. Or qui 
cfi: ccluy qui pourroit s’attrifter 
d’vnfi grand bien & d’vn fi par¬ 
fait contentement, lequel arriuera 
pareillement à tout autre qui cien- 
drala viequeiay tenuë? ce quieft 
aifé à vn chacun, puifque ie fuis 
homme comme les autres, & non 
failli, mais feruitcur de Dieu, au¬ 
quel ce genre de vie eft très-agréa¬ 
ble, Et dautant que plufieurs per- 
fonnes s’adonnent à la vie faintc 
&rpirituelle,vaquans à Toraifon 
& à la contemplation , il feroit à 
defirer aulîi qu’ils s’adonnalTent 
entièrement à la fobrieté; certai¬ 
nement 
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ncmenc ils fe rcndroienc par fon 
moyen beaucoup plus agréables à 
Dieu, 6c feruiroicnt d'ornement 
au monde -, car ils rcroicnc tenus 
fur la terre pourfamâ:s PereSjCom- 
me autrefois les anciais Peres de 
l’Eglifejqui aucc la vic -fpirkuelle 
oblèruoicnt pareillement cette fo- 
brieté j & comme eux gardans cet¬ 
te reigle de vie, ont vefeu iufqucs à 
Taagc de fîx-vingts anSjfaifanS di- 
uers miracles par le pouuoir que 
Dieu leur donnoif, ceux-cy en 
pourroienr faire autant fuiuantvn 
mefmeguide. Dcpius,ils{èroient 
fams,contens,alaigrcs,‘ au lieu que 
pourlaplufparcils fontmal-fàins, 
melancholiques, 6c mal-conteûs» 
Et dautant que quelques-vns 
croÿent que Dieu leur enuoye ces 
înfirmicez pour les faire mériter, 5 c 
afin quilsfacenc pcnirêce de leurs 
péchez, i’eftime quVls fe tfompeoL 
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Car ie ne fçaurois me perfuader 
que Dieu prenne plaifir de voir 
rhommequ’ilayme fichèrement, 
viure malade, melancholique & 
mefcohtent , mais pluftoft qu il 
luy plaift qu’il viue{ain,alaigre & 
content^ & ainfivitioient les faines 
Peres,&; ainü ils fc rendoient meil» 
leurs feruiceurs de Dieu,faifant tac 
défi grandesmcrueilles que nous 
lifofis. O que le monde feroit heu¬ 
reux fi en ce temps nous auionsd'e 
tels Religieux / car maintenant il y 
a beaucoup plus deReligionsôc de 
Monafteres qu’il n’y auoic par le 
pafTé, efqucls filesreigles de lafo- 
brietc cftoient cftroittement gar¬ 
dées, il y auroic vn grand nombre 
de venerables vieillards eminens 
enfainrcté&: dodrih'e,Icfquels le 
monde admireroit. Et partant ce 
ne feroit pas contreueniraux fta- 
tutsds l’Ordre, à la réglé de vie 
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<^uclc Monaftcre ordonne, mais 
ce feroit la rendre plus parfaite-. 
Car il eft permis en tous lesMo- 
nafteres de Ce nourrir de pain & de 
viîi,na%er des œufs quelquefois, 
ôc en quelques vns on vfc de vian¬ 
des. Et de plus, il y adiuerfité de 
potages, des Icgumes,des falades,' 
des fruits, & des tourtes d’œufs, 
Icfquelles viandes fouuêc leur font 
dommageables, & en font mourir 
quelques vns ; mais ils en vfent, 
dautantque les ftamts de l’Ordre 
le permettent,penfans peut-eftre 
qu’il s feroient mal s’ils les laifToiétj 
mais tant s’en faut qu’ils filTent 
mal, qu’au contraire ils feroient 
vn grand bien, fi ayans palTé l’âge 
de trente ans ils quitçoient tout 
cela, èc commençoient de viu rede 
jjain ô^deyin,, auecla panad e fait e 
Qepain& : d’œufs ._V oila le vray re^ 
medepour corïîeruer l’homme de 
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de maauaifes humeurs & de mau- 
uaifècomplexion: encore telle fa¬ 
çon de viurceft beaucoup plus li¬ 
bre que celle des P cres anciens qui 
viuoicnt dans les deferts , qui fc 
nourrilToient feulement de fruits 
iàuuages & de racines d’herbes, & 
ne beuuoientque dcreauj& nean¬ 
moins ils viuoicnt longuement 
fains, gaillards St bien contens. Le 
meime arriueroit aux Religieux de 
Boftre temps, Icfquels par ce moyé 
paruiendroient au ciel plus alè- 
ment,lequel eft touflours ouuert 
a tout fidele Chreftien, apres que 
noftreSeigneur en afaitlouuer- 
tureparrcifufion defonfângpre- 
tieux pour la rédemption du gen¬ 
re humain. 

J e dis donc pour conclure mon 
.raifonnement, que la longue vie 
cftanc comblée de tant de grâces 
& de biens, 6c moy 1’vn de ceux qui 
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en ioüiiTcntjie ne puis m’empef- 
' pefeherderendre à tous vn fidele 
tcfmoignage5mon dcfTcin n’eftant 
autre enccTraitté que deconuier 
vn cfiacun par la confiderarion 
dVn fl grand bien qui procédé de 
la longue vie, à cmbrafTer cette fo- 
brietc tant recotnmandée. Et à 
cette fin ie m’eferie continuelle¬ 
ment, difant: Viuez,viùcz lon¬ 
guement, afin que vous puiffiez 
par ce moyen deuenir meilleurs 
feruitcurs de Dieu. 


F I N. 





INFORMATION 


DE LOVIS CORNARO, 

Laquelle 4 efléfaitepar'une Jtenne 
niepce yfemme de grmà efprit^ 
H.éligieufe en nin Momfiere de 
U 'Ville de Padou 'é. 

Ouis Cornaro eftoit dé- 
dieu de îa NoblelTe de 
Venife, non par fa faute, 
mais par celle de (es anceftres ; & 
quoy qu’il ne fufl: pas banny, il ne 
pouuioic toutefois afpirer aux char¬ 
ges de la Republique. Il auoic fa 
maifbn à Y enife, où il euft peu de¬ 
meurer commodémcnt,mais il ay- 
ma mieux demeurer à Padouë. Il 
fe maria auec vne femme de la ville 
dVtino, nommée Véronique, de 
la maifon de Spilimberg, auec la- 
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quelle il vcfcuc plufieurs années 
fans en pouuoir auoird’enfans. Et 
comme il awoit vn grand defir d’en 
auoir,il cfTaya tous les moyens pof- 
fiblespour cet eifet, & apres auoir 
pris plufieurs mcdicamens,Ôefaic 
faire diuerfes côfultations des plus 
fçauaiis Médecins de Padouë,en 
fin il fut conclu quil luy eftoit im- 
pofifiblè d’auoir iamais aucun en^ 
fant, tant à caufe qu'ils cftoieht 
tous deux auancez en âge, qu'aufli 
pource que fa femme cftoitd’vne 
très-froide côplexion. C’eft pour- 
quoy s’eftant premièrement adref- 
fé à Dieu par prières & par vœux,il 
prit pour fon mtcrcefifeur le Séra¬ 
phique fainâ; François ^ êc puis fe 
feruac de l’art & de l’efprit humain, 
il compofa vnc decoéfion mede- 
cinale tcllcmêc chaude quelle pre- 
ualuc à l’âge èi à la froideur de la 
femme. Ainfi rayantprifeparref- 
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pace de pIufieursiours,elie conceüt 
Sc au bouc du temps accoucha dy¬ 
ne fille, qui fut feule&vniquc. Il 
luy donna lcnomdeClâire,pour 
rcconnoiftre par ce nomlafaueur 
de Ton Aduocat fainct François. 
Cette fille e fiant venue en aage,il 
lamariaà lean Cornarofils dcFâ- 
tindc la famille des GornarOjqui 
portoiepOurfurnom dell' Épijco. 
fia, famille grandement cllimée 
alors pour fesrichefrcsjqu’ellepof- 
fedoit auanc la perce du Royaume 
de Cypre. Ican eut de fa femme 
vnze cnfansjhuid garçons & trois 
filles. De maniéré que le fufdic 
Louis par fon indufttic & fon fça- 
uoir, ay dé principalement de la fa- 
ueur Diuiiie,pbmueucau malheur . 
de fa maifon ; & encore que lors 
qu’il eutcecce fille il fuft défia vieil, 
il vcfciic toutefois fi long-temps 
depuis,qtul la vid vieille elle-mef- 
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/nc^&vidaufTipiufîeurs fils &pe<>; 
tits fils iflus d’cllc iufqu a la troifie^ 
me gcHcration. C’cfioit vn homr 
me de grand fcns,qui aymoit les 
cnrreprifes honorables » liberal de 
fon naturel, mais non toutefois 
prodigue. Il eftoit dVne comple- 
xion grandement colérique, qui le 
rendit pendant fa ieunefTc fujet à 
plufieurs infirmitez ; iufques à cc 
qu ayant reconnu le tort que la co¬ 
lère luy faifoit, il s en corrigea,& fc 
furmonta foy-mefrac,de forte qu’il 
deuint d’vne humeur très-agréa¬ 
ble, affable, & acoftable à vn cha¬ 
cun. Il eftoit tres-fobre, 6c viuoit 
aucc la têpcrance qu’on peut con- 
noiftre dâs les eferits qu’il alaiffez. 
Il fc moderoit tellement dans fon 
viure, que la chaleur nâtürellc ve¬ 
nant par lavicillcfle à s’affoiblir,il 
diminuoit toufioüfs à proportion 
fon n>angér ; de' toanierc qu il vinfi' 




iufqucs-là,quc de ne pouuoirpas 
prendre mcfme vn jaune d’œuf en¬ 
tier, mais il le prenoit à deux ou 
trois fois. Il fe conferua fain & ro- 
bufte pendant toute fa. vie,e*cftà 
dire iufqu a l'aage de cent ans ou 
enuiron. Il eut vne vieilleflfc tres- 
heureufe, auec les fentimens tres- 
vifs ôc aigus iufqu à la mort. La 
veuë entr’autres luy demcurafl en¬ 
tière , qu’il n‘cut iamais befoin de 
lunettes: l’ouye de mefmc tres-fub- 
tille. Il ne luy manquoit pas vne 
dent, la voix luy demeura fi ferme 
fi claire,qu’il chantoit à la fin de 
fa vie comme vn icune homme de 
vingt-cinq ou trente ans. Il prédit 
qu’ilmouroit fans maladie,comme 
illuyarriua. Ilfe prépara à la mort 
auec vne grande confiance. Il fit 
fon tefiamér, mit bon ordre à tou¬ 
tes fes affaires, & ayant rcccu fes 
derniers SacremcGs, il attendit la 
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mort de pied coy.Finalement eftât 
fain & gaillard il luy furuint vac 
légère défaillance dans laquelle 
il rendit l’eiprif. Il mourut à Pa- 
douc 16 28. iourd’Auril l’an 1^66. 

& ce mefme iour fon teftament fut 
ouucrt, & luy fut enterré dans l’Ê- 
glife S. Antoine le 8. iour de May 
enfuiuanr. Sa femme luy furuefeut 
quelques années, &: mourut de 
mefme dans vne extremevjeillefTc 
fans aucune infirmité : mais toute¬ 
fois elle rcconneut quelques iours 
auparauant qu’elle aprochoit de fa 
fin, par vue débilité extraordinaire 
qui précédé la mort. Elle mourut 
la nuit dans fon liû fi doucement 
que perfonne ne s’en aperceut. 

Voylà cé que ic me fouuicns m’a- / 
uoir efté raconté de mes pcrc & 
merc, ce que i’ay creu deuoir ap¬ 
prendre à ceux qui ont ouy parler 
de luy, afin que comme il a efte va 
L ij 
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homme tres-rcmarquablc durant 
fâ vic,ilviuc mefmc apres (à mort 
plufieurs anne'es dans la bouche 
aclapofteritc. 

ÀDVERTISSEMENT 

au Lcâ:cur. 

A Fin que le curieux LeSîeur 
fuijje connoifire que cet Au-^ 
theur Vénitien na rien auancé de 
foy qui nait efié confirmé far les 
témoignages de flufieurs Jçauans 
hommes & dignes defoy^nous auos 
creu à frofos d'adiouHer et cette 
édition la wdudit Cornaro, tirée 
du^^.liu. de l’hifioire de Alonfieur 
de Thouyqui traitte de ce quis’efi 
fajjé en l'an aujfi quel, 

que s tepnoignages des A ut heur s 
qui en ont fait mention. 
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Abhregé de U •oie de Louis Cor- 
nara Vmitieny tirée du liu. 
de Monjteur de Thon. 

I E n’ay garde d’oublier icy de faire 
mention de Louis Cornaro, rare & 
mémorable exempled’vnc longue vie, 
ayant vefeu iufqu’àla centième année 
dans vne parfaite intégrité de tous Tes 
fens tant du corps que de rcfprit. 11 
eftoitd’vne famille tres-illuflrc patmy 
les Vénitiens, &: toutefois par vn dc- 
fautde nailTanceil fut exclus des hon¬ 
neurs & des charges de la Républi¬ 
que. Il fc maria en Iftric à Véroni¬ 
que de la famille de Spilimberg,££fe 
voyant extremément riche, il employa 
toute Ibn induHrie pour en auoir des en? 
fans. Enfin ayant fait des vœux poiît 
cefiiictj&s’ellant aulïi feruyde l’ayde 
des Médecins, il vainquit la froidtur 
defa femme défia auanccc en aagè, & 
lors qu'il y penfoit le moins,elle con- 
ccut de îbn mary & accoucha d’vnc fil¬ 
le, laquelle il donna en mariage àlean 
Cornaro fils deFamino,de la famille 
trei-opulentc des Cornaro, Sc eut le 
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contentement de voir naiftre d’elle, 
quoy que défia fort aagée,plufieurs no¬ 
ueux & arriéré neueux : car ledit Ican 
eut de Claire ( ainfî s’apclloit la fille de 
noftre Aiuheiir) huid garçons & trois 
filles. Louis Cornaro par fa fobrictéfe 
fit quitte des infirmitez qu’il auoit con¬ 
trariées cnfaicuncflcparfonintcmpe. 
rance,& modéra la promptitude de fon 
naturel cholérique par la force de la 
raifon j de forte qu’il eut en fa vieilleffc 
autant de fanteSc de bonne difpofîtion 
qu’il auoit efié eu fa icuneifemai fain 
& prompt à fe mettre en colère. Il a 
mefmc compofe quelques liurcs fur ce 
fujeteftant défia vieil, dans Içfqucis il 
rend raifon du changement & amende¬ 
ment de fa première façon de viurc 
fans ordre & fans difcrction, & déplus 
fe promctvne très longue vie, comme 
en effet il n'a point efte deceu defon 
attente. Carileflmortaagcdcplusde 
cent ans d'vne mort douce Sc fans au¬ 
cun fcntiineot de douleur cette année 
i'i66. a Padouë. où il auoit cftably fa 
demeure. Sa femme qui n’eftoit gucrcs 
moins âgée que luy ne furuefeut gucrcs 
à fon mary qu’elle ayraoit beaucoup} 
elle le fuiuiepeu de temps a^res d’vne 
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I mort pareillement trcs-paifiblc. Ilsfu- 
j rent tous deux enterrez en de 

S. Antoine fans aucune pompe,comme 
; ils fauoient ordonné par leur tefta- 
I ment. 

Tefmoignage de Cardan tres-fça^ 
uant Medecin MiUnois, au //- 
me qu’il a fait de la Prudence 
ciuile,chap,^3^ 

O N a dcfcoiiuert par vne raifort 
très fubtilc, & par des expérien¬ 
ces tres-affeurccs, que ladiette cxaélc- 
ment gardée, eft le vrayor potable par 
fc moyeu duquel on peut viure faine- 
ment iufqu'à l’aage de cent ans^comme 
iexperiencenous lenionfirecn lapcr- 
fonne de Louis Cornaro, qui vit main¬ 
tenant aagé de quatre-vingt dix-hui<ît 
ans dans vne entière fanté,&aufli de 
beaucoup d’autres. 

Le mefme Cardanafait vn liurc fur 
ce fiïjct intitulé Thconofîon,qui a cftè 
imprimé apres fa mort. 


SS La n)iede Louis Cornât0. 

Tefmoignage de François Bacon 
tres-deSle Chancelier d'^ngU. 
terre , en fon liure de la vie (tf 
de la mort. 

’Hifioire de Louis Cornaro Veni- 



^ J tien cft très - remarquable } qui 
citant au commencement valétudinai¬ 
re, commença premièrement àmefu- 
rer (bn boire & fon manger pour fc 
mieux porter : cette mefurc par vn long 
vfage pafla en habitudei& par ce moyé 
il a vefeu très - longuement, c’cfl à fça- 
uoir iufqucs à faagc de cent ans &au 
delà dans vnc entière fantc & vn par¬ 
fait vfage de tous fes fens. 

Du mefme Cornato ont fait mention 
'Ml GafTendi très doâeMathématicien ' 
dans la vie dcMonfieur dePeirefe. 

Pierre d’AIcgambe lefuite dans fort 
Catalogue des Efcriuains-Iefuitesjcn 
parlant de Lcfîius. 

L’autheur delà vie dcLeflîus, impri¬ 
mée depuis pçu à Paris. 

Drexel lefuite en plufîeurs endroits 
dans fon Aioéj l.ï.'ch.y.feét j.dansfon 
liure des Rofes. 


F IH. 


